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Chapitre 1


La même phrase repassait en boucle dans la tête d’Eva. Elle avait pu se garer à proximité du cabinet, mais sa main, comme retenue par une force invisible, ne trouvait pas l’énergie suffisante pour ouvrir la portière. Elle se remémorait sans cesse la scène surréaliste qu’on lui avait jouée quelques semaines auparavant et les mots assassins qu’on lui avait assenés : « Eva, nous avons décidé de mettre un terme à votre contrat de travail… ». En l’espace d’une seconde le temps s’était arrêté. Le trou noir, le vide, suivi d’un black-out auditif. Seuls les premiers mots de la discussion, ou plutôt du monologue, demeuraient gravés dans son esprit, le reste du discours de son interlocutrice s’étant davantage apparenté à une suite de sons ou de vagues syllabes. Elle était restée consciente, ou pas. Le choc avait été tel qu’elle avait perdu tout souvenir des instants qui avaient suivi. Cela faisait deux mois. 62 jours. 1 488 heures.

 

Les yeux fixés sur le pare-brise, elle attendit que ses pensées se calment et respira lentement. Si seulement… Son vocabulaire se limitait à présent presque essentiellement à ces deux mots. Sonnée, elle avait mis plusieurs semaines avant de pouvoir décrocher son téléphone pour prendre un rendez-vous avec ce coach de vie. Il lui avait été recommandé par Philippe, un ami de son mari qui avait lui-même subi un licenciement douloureux et traversé une période sombre avant de rebondir grâce au coaching. De toute façon, elle n’avait plus rien à perdre, et l’indemnité qu’elle avait négociée pour son départ prévoyait d’ailleurs un bilan de compétences. Le coaching ferait aussi bien l’affaire.

Elle espérait avoir quelques semaines supplémentaires avant le premier entretien afin de s’y préparer au mieux, mais une annulation de dernière minute avait précipité les choses. Décidément, soupira-t-elle, elle ne contrôlait plus rien.

 

Elle n’avait pas eu la force de faire un effort particulier pour s’habiller. Elle portait des baskets et ce training confortable qu’elle ne quittait presque plus. Son maquillage se résumait à un peu de blush pour estomper ses traits tirés et une pointe de gloss. Elle n’attachait plus ses cheveux naturellement bouclés. En se regardant dans le rétroviseur, elle eut du mal à retrouver l’élégante cadre supérieure qu’elle avait été pendant des années, brushing impeccable et look soigné qui faisaient bien des envieuses. Soigner son apparence ? À quoi bon. Ses paupières gonflées trahissaient la tristesse de son quotidien, et ses quatre kilos en trop son besoin de compenser.

Après vingt ans de bons et loyaux services, de sacrifices pour sa carrière aux dépens de sa vie privée, ils lui avaient fait comprendre qu’elle ne valait plus rien. Vingt ans ! Alors, pourquoi faire des efforts pour essayer de ressembler à ce qu’elle n’était plus ?

 

Quinze heures précises s’affichèrent sur l’horloge du tableau de bord. Il fallait y aller. Elle ouvrit machinalement la portière et descendit de la voiture pour se diriger d’un pas lent vers l’immeuble où le coach devait l’attendre.

 

Devant la porte, Eva s’arrêta un instant pour se mettre en condition et empêcher que la phrase assassine ne tourne en boucle dans sa tête. Elle ne cessait de murmurer : « Bonjour, je m’appelle Eva, enchantée de faire votre connaissance… » Rassérénée, elle pénétra dans le hall et appela l’ascenseur. Arrivée à l’étage qu’on lui avait indiqué, elle ferma les yeux, prit une profonde inspiration pour faire redescendre l’émotion et sonna à la porte. En attendant que l’on vienne lui ouvrir, elle se força à sourire, serrant contre elle son petit sac fétiche Burberry, seul rescapé d’un âge d’or révolu.





Chapitre 2
Après avoir voyagé sur tous les continents et exercé les métiers les plus différents – banquier, libraire, restaurateur, chasseur de têtes –, Benoît Lavinot, la soixantaine passée, avait souhaité ouvrir un cabinet de coaching. Il voulait garder une activité stimulante intellectuellement, mais surtout partager sa grande et riche expérience de la vie en général et du monde professionnel en particulier. Il aimait accompagner les personnes traversant une période difficile sur le chemin de la connaissance de soi et de l’accomplissement tant personnel que professionnel ; les aider à trouver leur Ikigaï, pour reprendre un terme japonais à la mode désignant ce pour quoi on excelle, ce dans quoi on s’épanouit, et qui rend chacun unique et irremplaçable.
Benoît avait tout du parfait coach, une autorité naturelle et un côté paternel rassurant. Grand et solidement bâti, le léger arrondi de son ventre laissait toutefois deviner un penchant épicurien prononcé qui le rendait plus sympathique encore. Ses yeux pétillants et rieurs reflétaient sa bonté et sa bienveillance. Il inspirait confiance et savait adapter son discours aux personnes qu’il acceptait de coacher. Patient, attentif et curieux de tout, il avait la passion des voyages et comptait des amis aux quatre coins du monde. Il voguait de ville en ville, de continent en continent, parcourait les expositions d’art et de photographie, les conférences en développement personnel et les stages de méditation en pleine conscience. Il s’isolait plusieurs heures par jour pour faire le vide, méditer et se focaliser sur l’instant présent. Ses journées étaient remplies de lecture, d’émerveillement des yeux et des papilles. Il tenait un blog qui remportait un vif succès où il racontait ses pérégrinations, ses rencontres et ses belles expériences de la vie. De nombreuses personnes suivaient ses aventures et se réjouissaient de ses récits. Il avait plus de cent mille suiveurs sur Facebook et son compte Instagram où il postait ses photos de paysages uniques et de visages pleins de vie. Plusieurs journaux avaient parlé de lui et de ses aventures lorsqu’il était allé à la rencontre de populations nomades auprès desquelles il avait su s’intégrer sans peine pour comprendre leurs coutumes et leurs codes.
 
Arrivé à l’âge où l’on envisage la retraite, il avait préféré entamer une formation de coach certifié et obtint le précieux diplôme quelques mois plus tard. Ses enfants ayant quitté le nid familial depuis longtemps, il transforma l’une des chambres de son appartement en cabinet de consultation et se lança avec enthousiasme dans l’aventure.
La pièce était lumineuse et aménagée avec goût en espace zen. Elle invitait les gens à confier sans retenue leurs problèmes. Benoît cherchait surtout à lever les blocages qui les empêchaient d’avancer sereinement sur la voie de la réussite professionnelle et de l’épanouissement personnel. Il aimait par-dessus tout écouter, discuter, et mettre ses interlocuteurs sur le chemin de la solution pour qu’ils connaissent le plaisir de la découvrir par eux-mêmes.
Comme il l’avait fait pour Philippe qui, après son licenciement, avait d’abord noyé son chagrin dans l’alcool. Benoît avait été pour lui une véritable bouée de sauvetage ! Marc avait été impressionné par la rapidité avec laquelle Philippe avait remonté la pente. Lui qui était d’ordinaire si pessimiste, qui doutait de tout, avait véritablement été transformé par ce coaching. Il était devenu positif, motivé, et avait retrouvé un travail mieux payé qui lui plaisait bien plus que le précédent. Il avait même, contre toute attente, retrouvé l’amour et s’épanouissait à présent tant sur le plan professionnel que sentimental. Il n’en avait pas fallu davantage pour convaincre Eva de tenter elle aussi le coaching.
 
Benoît accueillit Eva avec un grand sourire. Après une poignée de main ferme, il l’invita à prendre place dans le confortable fauteuil en velours jaune qui faisait face au bureau. Des bougies, dans de petits bocaux en verre, étaient allumées sur les étagères de la bibliothèque qui tapissait un mur entier de la pièce. Les livres, principalement des ouvrages de développement personnel, de méditation et de relaxation, invitaient les visiteurs à y chercher des conseils, voire la solution à leur problème. Aux murs, de magnifiques photos de paysages du monde entier permettaient aux personnes coachées de rêver et de s’extraire un instant de leur quotidien.
 
Benoît saisit une grande carafe d’eau infusée aux rondelles de citron et feuilles de menthe et remplit à moitié un verre qu’il tendit à Eva, ajoutant d’un air jovial « Ceci est un verre à moitié plein, toute une symbolique ! ». Voyant Eva surprise, il inspira profondément et s’adressa à elle d’une voix très douce :
 
– Je suis très heureux de faire votre connaissance Eva, si vous me permettez que je vous appelle ainsi ?
– Bien sûr. Je vous en prie. Enchantée également, ajouta Eva touchée par cette chaleureuse entrée en matière qui contrastait tant avec ce qu’elle avait récemment enduré.
– Pour commencer, je vais vous poser plusieurs questions, dont certaines pourront vous surprendre. Le but de cette première séance est de faire le point et de mieux vous connaître. Vous êtes d’accord pour vous prêter à cet exercice ?
– Euh… oui, répondit Eva ne sachant pas véritablement dans quoi elle se lançait.
– Alors, dites-moi, quel est le but de votre démarche en venant me voir ?
 
Cette première question surprit effectivement Eva qui resta un moment bouche bée. Avant de se rendre à ce rendez-vous, elle avait consulté le CV atypique du coach sur son site, parcouru son blog et lu ses interventions sur les réseaux sociaux. Elle avait admiré ce parcours et était à présent impatiente et curieuse d’entendre les conseils que Benoît pourrait lui donner pour l’aider à retrouver rapidement de l’énergie et surtout un travail. Si cet homme avait accompli tant de choses dans sa vie, peut-être avait-il en effet l’expérience et assez de sagesse pour la remettre sur le bon chemin, comme il l’avait fait pour Philippe. Devait-elle le mentionner dès à présent ou inventer une autre raison justifiant sa visite ? Elle fut interrompue dans ses réflexions par Benoît qui, sentant son malaise et son hésitation à se confier, vint à son secours.
 
– Vous avez lu ma biographie, j’imagine ?
– Oui, sur votre site. Je dois admettre qu’elle m’a beaucoup impressionnée !
– Vous trouvez ?
– Absolument.
– Vous ne voyez que la partie émergée de l’iceberg, la réussite, les succès et les différents postes que j’ai occupés, mais vous ne voyez pas le travail, les échecs, les critiques, la peur, les sacrifices, les nuits blanches, les remises en question, les doutes, ou encore l’apprentissage.
 
Eva n’avait en effet pas considéré le parcours de Benoît sous cet angle. Le coach reprit :
 
– On porte des œillères quand on examine une situation donnée. On se plaît à généraliser de simples observations et à en tirer des conclusions hâtives, pour se faciliter la vie et éviter de devoir trop réfléchir. Avez-vous déjà entendu parler du cygne noir ?
– Vaguement, je crois qu’il y a un livre portant ce titre.
– Exactement. Le Cygne noir de Nassim Taleb. Le choix du titre est très judicieux car il se réfère précisément à cette généralisation. À l’époque, seuls des cygnes blancs pouvaient être observés dans nos régions, et il en fut déduit que tous les cygnes étaient blancs. Or, lors d’une expédition dans les mers australes, on aperçut des cygnes noirs, détruisant ainsi la théorie selon laquelle tous les cygnes sont blancs. Les gens ont tendance à se focaliser sur des scénarios bien établis ou des prises de risques calculés, alors que souvent un grand nombre de possibilités existent, objectivement parlant, que nous rejetons ou que nous ne prenons pas le temps de considérer. Il est si confortable d’avoir des certitudes alors que les remises en question nous coûtent du temps et de l’énergie.
– Vous avez un exemple ?
– Nassim Taleb raconte dans son livre l’exemple d’un casino qui perdit environ cent millions de dollars lorsque l’un des artistes irremplaçables de son spectacle phare fut estropié par un tigre. Ce spectacle, Siegfried and Roy, avait été l’une des attractions majeures de Las Vegas. Le fauve avait été élevé par le dompteur et dormait même dans sa chambre. Le casino avait envisagé le risque que le tigre puisse sauter dans la foule, mais personne n’avait songé à une possible attaque contre son dompteur.
 
Eva saisit son verre d’une main mal assurée, en se demandant où cette discussion allait la mener. Elle but nerveusement une gorgée en détournant son regard vers l’une des photos accrochées au mur. C’était une falaise avec un magnifique paysage de bord de mer, probablement méditerranéen. Eva ressentit un sentiment contradictoire : la force brutale des vagues venant s’écraser au pied de la falaise, et l’immensité paisible de la mer turquoise qui s’étendait à perte de vue sous un soleil radieux et un ciel bleu sans nuages.
Était-elle en train de perdre son temps ? Venue pour y voir plus clair, Eva se sentait perdue. Ce coach avait décidément une entrée en matière peu conventionnelle.
 
À cet instant, Benoît se leva et se dirigea vers une commode dont il ouvrit un tiroir. Il en sortit une chemise cartonnée et revint s’asseoir.
 
– Vous m’avez expliqué au téléphone que vous traversiez une période difficile sur le plan professionnel ?
– Oui… répondit doucement Eva.
– Pourriez-vous m’en dire davantage ?
– Eh bien… j’ai été… licenciée par mon employeur… après vingt ans de bons et loyaux services !
– Avez-vous commis une faute professionnelle ?
– Nooon, fit Eva un peu surprise par cette question.
– Il s’agissait donc d’une réorganisation ?
– Oui, une restructuration et la délocalisation de certaines activités stratégiques à l’étranger.
– L’entreprise, une banque n’est-ce pas ? Existe-t-elle toujours ?
– Oui, bien sûr, rétorqua Eva sur un ton presque agressif.
– Donc, une autre personne occupe ou va occuper votre poste, mais à l’étranger, c’est bien ça ?
– Oui, en Pologne ! s’exclama Eva.
 
Le coach se tut un moment pour prendre quelques notes sur une feuille qu’il retourna immédiatement. Après quelques secondes de silence qui parurent interminables à Eva, il posa une nouvelle question :
– Vous pensiez rester dans cette banque jusqu’à votre retraite ?
– Je m’y sentais bien et je l’envisageais, oui.
– Votre scénario de base consistait donc à rester dans cette entreprise jusqu’à la retraite et à faire en sorte de ne pas commettre d’erreur. C’est exact ?
– C’est juste, avoua Eva quelque peu déstabilisée.
– Aviez-vous toutefois envisagé d’autres scénarios et imaginé que la banque pourrait faire faillite, se faire racheter, effectuer une acquisition ou encore devoir fermer ses portes en raison de problèmes réglementaires ou juridiques ?
– À vrai dire… euh… non, pas vraiment.
 
Benoît ouvrit délicatement la chemise cartonnée sur laquelle était écrit en lettres majuscules « SWISSAIR ». Il en sortit un extrait de journal qui faisait référence à la liquidation de la compagnie nationale suisse. La nouvelle compagnie, Swiss, appartenait désormais à Lufthansa.
 
– Impensable à l’époque, n’est-ce pas ? Fleuron de l’économie suisse, prestigieuse représentante de ce pays à travers le monde et pourtant, cette belle entreprise a fait faillite. Tout comme vous, beaucoup de ses employés ont perdu leur travail.
– Ce n’est pas la même chose… commença Eva.
– Mais c’est très semblable, enchaîna aussitôt Benoît. La faute professionnelle ou la restructuration ne sont pas les seules causes d’une perte d’emploi. Dans le cas d’une fusion, il y aura de nombreux doublons qu’il va falloir éliminer. Dans un contexte concurrentiel mondial, le contrôle des coûts est essentiel et les délocalisations sont inévitables. Enfin, des licences d’exploitation peuvent être retirées ou des amendes infligées à cause de manipulations comptables alors même que la grande majorité des employés accomplit bien son travail. Du jour au lendemain, les employés de Swissair se sont retrouvés sur le carreau, sans que cela soit de leur faute. Comme vous, Eva.
 
Benoît dressait un tableau très noir du monde professionnel. En gros, on pouvait perdre son travail pour de nombreuses raisons, même celles que l’on n’avait pas envisagées. Eva resta immobile et silencieuse dans son fauteuil, cherchant à faire bonne figure. Elle qui pensait que ce coach l’aiderait à retrouver du travail, la motiverait et la rassurerait sur son futur, elle déchantait et regrettait d’être venue. Vraiment, elle ne manquerait pas de remercier l’ami de son mari de lui avoir recommandé Benoît. Celui-ci reprit la parole.
 
– Eva, avez-vous déjà entendu le terme wei ji ?
– Non, jamais, répondit Eva sur la retenue.
– Wei ji est le mot chinois qui signifie « crise ». L’idéogramme wei veut dire « danger » et ji « opportunité ». Wei ji, une crise, c’est donc ce moment décisif où le risque et l’opportunité se côtoient. Ainsi, chaque situation, aussi difficile ou désagréable soit-elle, est également une opportunité d’envisager l’avenir différemment. Vous pouvez ressortir plus forte de la crise que vous traversez et avancer, à condition de vous remettre en cause par la même occasion.
– Intéressant, concéda Eva.
– Tout à fait. Regardez Swissair. Sa faillite a ouvert de belles opportunités pour d’autres acteurs du marché. Une fameuse compagnie low cost a d’ailleurs connu un essor en Suisse à cette période et su en profiter…
– Easyjet ! compléta Eva.
– Exactement. Elle a su saisir cette opportunité, et d’anciens pilotes de Swissair ont pu la rejoindre et continuer ainsi à voler. Cette crise matérialisait de nombreux dangers mais aussi de nombreuses opportunités à saisir.
– Je devrais donc considérer mon licenciement comme une opportunité de changement ? tenta Eva.
– C’est à vous d’en décider, sourit Benoît.
– Mais comment faire ?
– Il vous faudra d’abord du courage, le véritable courage, celui qui va vous permettre de prendre des décisions et de redevenir le capitaine de votre vie.
 
Eva ne prononça plus un mot, plongée dans ses réflexions en se demandant si elle était véritablement une personne courageuse. Benoît prit rapidement quelques notes, regarda Eva dans les yeux, puis s’adressa une nouvelle fois à elle :
 
– Vous n’avez toujours pas répondu à ma question. Quel est le but de votre démarche ?
– Eh bien, retrouver rapidement un travail.
– Mais encore ?
– Quelque chose d’équivalent, mais ailleurs.
 
Benoît nota encore quelques mots sur sa feuille, puis la retourna délicatement avant de poursuivre :
 
– Eva, parlez-moi de vous un instant. Pourriez-vous vous présenter en quelques mots, puis me décrire votre parcours ?
– Eh bien, je m’appelle Eva Savarin, j’ai quarante-cinq ans et je travaille, pardon, je travaillais au back-office d’une banque privée à Genève qui a décidé de me licencier après vingt ans de bons et loyaux services. Je n’avais pourtant commis aucune faute ! J’ai subi une restructuration…
– Eva, l’interrompit Benoît, si nous étions à un speed dating, je me serais levé immédiatement.
– Pour quelle raison ? Vous m’avez demandé de me présenter, non ?
– Comme la majorité des gens, vous avez tendance à vous définir par rapport à votre travail, votre fonction ou votre rôle professionnel. La plupart des gens croient n’exister que par ce qu’ils font. Cela peut fonctionner quand tout va bien, mais quand les choses tournent mal, comment arriver à se définir si le seul pilier sur lequel on construit sa personnalité – le travail – n’existe plus ?
Eva demeura perplexe. Comment pouvait-on se présenter si l’on ne pouvait pas parler de son travail ? Une des premières questions que l’on pose généralement n’est-elle pas : « Que faites-vous dans la vie ? » ou bien « Où travaillez-vous ? ». Elle se voyait mal répondre, « Je suis chômeuse en recherche d’emploi » ou encore « Je ne travaille plus, je suis devenue femme au foyer ». Ces clichés de looser à ses yeux ne collaient pas à l’image qu’elle voulait donner d’une femme brillante et ambitieuse qui avait réussi professionnellement. Benoît lui apporta alors quelques éléments de réponse :
 
– Vous pouvez parler de votre rôle au sein de la société dans un sens plus large. Êtes-vous mariée ? Avez-vous des enfants ? Quels sont vos centres d’intérêt, vos passions, vos objectifs personnels, vos projets de vie, les causes qui vous sont chères ? Vous pouvez aussi, bien sûr, indiquer ce que vous faites sur le plan professionnel.
– C’est plus vendeur, en effet.
– D’autant que vous avez tout de même quarante-cinq ans, répliqua Benoît qui voulait lui faire passer le message qu’elle ne pourrait pas davantage tricher avec lui qu’elle ne devait le faire avec elle-même.
 
Habillée en training comme une adolescente et pratiquement sans maquillage, Eva ne faisait vraiment pas son âge, mais Benoît avait envie de la bousculer un peu, de provoquer en elle une réaction qui la ferait sortir de la retenue qui, il le voyait bien, l’empêchait d’être tout à fait elle-même.
Mais Eva encaissa mal la plaisanterie et se referma comme une huître. Lui rappeler aussi abruptement son âge, elle qui s’était toujours flattée d’en paraître dix de moins, comment avait-il osé ! Sentant qu’il avait touché un point sensible, Benoît renchérit :
 
– Votre âge n’est pas un avantage aujourd’hui dans votre recherche d’emploi. Vous serez en concurrence avec des jeunes gens audacieux et motivés, qui seront probablement payés la moitié de votre salaire actuel. C’est la dure réalité ! Mais vous avez, j’en suis certain, de nombreuses qualités et des atouts que vous pouvez mettre en avant afin de vous démarquer en ne misant pas uniquement sur votre apparence. Je suis là pour vous aider à les identifier.
 
Benoît ne doutait pas un seul instant qu’il saurait faire émerger le diamant encore à l’état brut qu’il avait perçu derrière le comportement si conventionnel de son interlocutrice. Il sourit à cette pensée. De son côté, pour la première fois depuis le début de l’entretien, Eva sentit qu’elle devait vraiment lâcher prise et s’interroger sur ses véritables envies. Elle sourit à son tour à Benoît et se détendit un peu. Il la pria alors de lui résumer son parcours jusqu’à son licenciement. Apprentissage, stages dans différents départements, puis premier poste avec des responsabilités grandissantes. Suppléante de son supérieur en cas d’absence et, après vingt ans de service, responsable du département des opérations sur titres.
 
– Vous êtes donc restée vingt ans dans la même entreprise et avez occupé pratiquement le même poste en gravissant les échelons ?
– Oui, j’ai été très fidèle et voilà comment on m’a remerciée ! En délocalisant mon poste en Pologne !
– Vous auriez préféré qu’il soit délocalisé en Allemagne ou en Italie ?
– Je ne sais pas… mais pas en Pologne, pays de mes origines, ce qui me fait d’autant plus mal. Ils y avaient déjà déplacé l’année passée une partie du back-office. Je ne pensais pas que ce n’était qu’un début… Eva s’interrompit les larmes aux yeux.
 
Benoît se tut quelques secondes pour la laisser se remettre de ses émotions.
 
– En somme, vous en voulez aux Polonais d’avoir un emploi et pas vous ?
– … Oui ! Et en plus, je gagnais super bien ma vie !
– En effet, je l’avais noté, dit Benoît.
– Tous ces sacrifices, travailler tard, jusqu’à onze heures par jour, les déplacements fréquents pour des séminaires… Les week-ends ne me permettaient que de recharger mes batteries pour pouvoir enchaîner une nouvelle semaine.
– Continuez.
– En fait, Monsieur Lavinot, j’en arrive à détester mon ancien employeur ! Après tout ce que j’ai fait pour cette banque, être remerciée comme un vulgaire pion qu’on utilise et qu’on jette quand on estime qu’il n’est plus utile ! Vous vous rendez compte que je n’ai quasiment pas vu ma fille Julie grandir ! Quand je regarde en arrière, les bons moments passés en famille n’ont pas été aussi nombreux que je l’aurais souhaité. Je réalise à présent que j’ai négligé Marc, mon mari, et ma fille, dit-elle en retenant ses larmes, puis elle ajouta :
– Et tout ça pour… pour rien ! En fait, je m’en veux autant à moi-même qu’à la banque !
Eva mit sa tête dans ses mains et se mit à pleurer. Benoît lui tendit une boîte de mouchoirs, gardant le silence pendant plusieurs minutes avant de s’adresser doucement à elle.
 
– Il est essentiel de laisser parler ses émotions, elles en disent souvent bien plus que les mots.
– Je… je suis désolée, murmura Eva encore toute perturbée.
 
Elle essayait tant bien que mal de se ressaisir. Elle s’en voulait. Comment pouvait-elle se laisser aller de la sorte devant un inconnu ? Cela ne lui était jamais arrivé. Elle avait toujours été maître de ses émotions, sachant cacher ses sentiments même quand ça faisait mal, en gardant la tête haute. Elle avait toujours été une femme forte et elle devait le rester.
 
Benoît reprit :
 
– Ne le soyez pas. Montrer ses sentiments n’est pas une marque de faiblesse. Mais sans doute est-il préférable que nous nous arrêtions là pour aujourd’hui. Vous savez, Eva, c’est un processus de deuil tout à fait normal que vous entamez, c’est encore très frais, trop frais. Vous verrez que le temps est un excellent remède. Revenez me voir dans trois semaines, à la même heure si cela vous convient.
– D’accord, soupira Eva.
 
Benoît la raccompagna jusqu’à la porte. Avant de l’ouvrir, il posa délicatement sa main sur l’épaule d’Eva, tout en la fixant droit dans les yeux.
– Je ne vais pas vous cacher que le chemin va être difficile.
– Je sais, répondit Eva d’une voix résignée.
– Je vais vous aider de mon mieux et faire en sorte que vous puissiez tourner le plus rapidement possible cette page, la dernière de ce qui n’est qu’un chapitre de votre vie.
– Merci.
– Il y a toutefois une chose essentielle que vous devez réaliser dès aujourd’hui…
 
Eva écoutait à peine et ne pensait qu’à une seule chose : rejoindre sa voiture. Un sourire forcé, une poignée de main volontairement vigoureuse et elle serait enfin libre. À cet instant, elle ne se doutait pas que les quelques mots prononcés par Benoît allaient rester gravés à jamais dans sa tête et marquer le début de sa nouvelle vie.
– Eva, avant de pouvoir se relever, il faut être tombée, ne l’oubliez jamais. Pensez à un bébé qui trébuche de nombreuses fois avant de savoir marcher et d’avancer dans la vie. Souvenez-vous de la première fois où vous êtes montée sur un vélo : la peur, l’excitation, l’envie de réussir, les chutes et les tentatives successives, jusqu’au plaisir d’y arriver enfin !
– Ce n’est pas la même chose, je ne suis plus une enfant, mais une mère de famille avec des responsabilités ! répondit sèchement Eva.
– C’est juste, mais les enfants mènent des combats bien plus difficiles.
– Lesquels ?
– Ceux de l’acquisition de l’autonomie et de l’indépendance, Eva. Toutes ces chutes sont le prix à payer pour devenir précisément le capitaine de son navire, et surtout grandir. Nous devenons tous adultes un jour mais nous oublions que nous avons été ce bébé ne sachant pas marcher qui a dû apprendre à se relever pour avancer.
 
Eva demeura silencieuse. Benoît la salua, lui ouvrit la porte et elle sortit rapidement. Tomber pour se relever… Elle repensa alors à son knock-out le matin du vendredi 13 décembre. Si, pour certains, le 13 était symbole de chance, pour elle il était désormais synonyme de désastre. Comment avaient-ils eu le culot de lui annoncer son licenciement juste avant Noël, après tout ce qu’elle avait fait pour eux ! Il fallait être sacrément inhumain. Elle songea alors aux réunions de famille où elle avait dû faire semblant d’avoir remonté la pente pour profiter de ces moments festifs. Elle qui d’ordinaire adorait la période de Noël, ses lumières, ses décorations, et l’esprit de famille qui régnait en cette période, n’avait perçu que le froid, calculé les dépenses et le manque à gagner qu’allait entraîner la perte de son salaire… Mais elle avait su se montrer forte pour Julie et Marc et faire bonne figure auprès de ses parents à qui elle n’avait pas encore eu le courage d’annoncer son licenciement. Tomber et se relever… oui, c’est bien ce qu’elle avait fait pour sa famille durant les fêtes de Noël. À présent il fallait qu’elle le fasse pour elle, qu’elle retrouve son tempérament de battante.
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